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    Jason Mankey


    À tous mes colocataires au fil des ans et à celui ou celle de qui vient mon autel. Et un merci tout particulier aux nombreux félins de ma vie, Scarlet, Princess, Evie et Summer, qui ont toutes grimpé sur au moins un autel ou deux.


    Laura Tempest Zakroff


    À toutes ces sorcières novices qui apprennent sur le tas : puissiez-vous trouver votre propre voie avec grâce et sans douter. Et à Sam, mon chat adoré, qui est parvenu à réduire une statue de Lilith en miettes sans y perdre une moustache. Tout ce qui est sacré a sa place sur un autel et lui en fait clairement partie.


    Introduction
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    Deux sorcières, un livre (Tempest)


    La plupart des ouvrages à quatre mains de la sphère sorcière ou païenne sont d’ordinaire écrits par des partenaires ou deux membres d’une même tradition, d’un même coven ou de groupes comparables. Rien de cela ne s’applique à nous. Jason est une sorcière gardnérienne alors que je pratique la sorcellerie traditionnelle moderne, et de ce fait nous adoptons généralement des approches très différentes. Il s’avère cependant qu’en plus de notre longue chevelure bouclée, nous partageons de nombreux points communs en termes de perspective, de pragmatisme, de magick et de sarcasme.


    Cette coécriture est venue presque comme une plaisanterie à l’époque où Jason travaillait sur sa deuxième contribution à cette série (Le Livre des ombres de la sorcière, précédé par L’Athamé de la sorcière) et moi sur ma première (Le Chaudron de la sorcière). Nous faisions tous deux partie des auteurs invités dans l’ouvrage de l’autre et commençâmes à échanger des idées sur la collection en général. En discutant des passages que nous préférions écrire et de ceux qui nous plaisaient le moins, nous avons réalisé que nous pourrions peut-être bien collaborer ensemble ! Très amusés par cette idée, nous en fîmes part à notre éditrice bien-aimée, qui leva sans doute les yeux au ciel (avec amour) en lisant notre e-mail puis nous renvoya à nos manuscrits respectifs.


    À force de persévérance, nous parvînmes à émousser la détermination séduire notre éditrice avec ce projet. (Je ne prétends pas qu’elle ait été ralliée à notre cause grâce à des photos de chats, mais je ne dis pas le contraire non plus.) Soulignons tout de même que ce livre ne serait pas ce qu’il est aujourd’hui sans whiskey, rituels partagés, ni très longues soirées en compagnie d’autres pratiquants, toutes dénominations confondues.


    Je partage avec Jason une lubie pour les autels et une addiction aux statues. Les idées qui nourrissent ce livre nous sont apparues d’elles-mêmes. Les disparités de nos bagages et de nos chemins ne font que consolider et étendre la portée de ce que vous, lecteur, découvrez ici. Membre d’un groupe ou pratiquant solo, adepte de magie cérémonielle ou champion de l’improvisation au chaudron, vous y trouverez des conseils juste pour vous. Il nous semble particulièrement bon de comprendre qu’il n’existe pas une seule et unique manière d’utiliser, d’envisager ou de dresser un autel. Si nous vous proposons des perspectives différentes, ce n’est pas dans le but de vous déboussoler, mais bien de vous montrer que toutes sortes de possibilités et d’idées s’offrent à vous. Sachant cela, le sentiment de liberté que vous en tirerez vous conférera l’état d’esprit idéal pour concevoir et utiliser votre propre autel de sorcière.


    Ce bon vieil autel (Jason)


    Mon épouse Ari et moi avons sept autels chez nous. Certains sont exclusivement réservés aux opérations magiques, d’autres représentent le cycle des saisons et les divinités que nous honorons personnellement. L’un d’entre eux se trouve dans mon bureau et rassemble surtout des objets magiques destinés à stimuler ma créativité pour m’encourager à écrire. (Étant donné que ce livre se trouve entre vos mains, ils ont sans doute fait leur travail.) Un autel en particulier possède toutefois plus d’importance à nos yeux, et il occupe une telle place dans notre pratique que nous l’appelons simplement « l’autel ».


    « L’autel » réfère à une table rectangulaire pour le moins fatiguée, haute de 60 centimètres et dotée d’un plateau de 80 centimètres sur 50. Elle se révèle étonnamment robuste pour sa taille et il est même arrivé que l’on s’asseye dessus au cours d’un rituel sans aucun problème. Je ne sais absolument pas de quel bois il s’agit, quoiqu’il s’avère plutôt pâle et parfois difficile à distinguer sous les taches de peinture. Eh oui, « l’autel » est couvert de mouchetures blanches, sans compter ses multiples griffures, encoches et écornures. (Dieux merci nous avons des nappes d’autel.)
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    L’autel, avant et après


    Le plus étrange en ce qui le concerne est que je ne sais absolument pas d’où il peut bien venir. Au cours de mes études et pendant ensuite une dizaine d’années, j’ai presque toujours habité dans de grandes bâtisses anciennes avec quelques colocataires. Un beau jour, notre autel y apparut sous la forme d’une table d’appoint ordinaire abandonnée aux mains du temps. Des années durant, elle ne fit guère plus que se couvrir de piles de magazines et accueillir la lampe qui flanquait le canapé.


    Avec les années, des dizaines de rituels sorciers ont eu lieu dans l’une de ces maisons, presque toujours dans notre salon, là où se trouvait la table d’appoint. Au début, elle ne nous servait d’autel que par souci pratique. Elle était juste là, dans la pièce où se déroulait la cérémonie, alors pourquoi se servir d’autre chose ? Une fois le rituel terminé nous y remettions immédiatement les magazines et la lampe, mais je m’aperçus un jour que j’aimais réellement m’en servir d’autel. Elle faisait à peu près la bonne taille, suffisamment haute pour que je ne sois pas obligé de me pencher à chaque fois que je voulais attraper quelque chose.


    Après avoir utilisé la table d’appoint dans nos rituels pendant quelques années, nous emménageâmes dans une nouvelle maison, cette fois-ci avec un espace plus spécifiquement dédié aux opérations magiques. La table faisait toujours double emploi, mais elle nous plaisait tellement que nous la transportions du salon à la salle rituelle à l’occasion des sabbats et des esbats. À notre départ pour la Californie trois ans plus tard, la table d’autel comptait parmi les rares meubles à nous accompagner.


    Un an après notre installation sur la côte Ouest, mon épouse et moi créâmes un nouveau coven dont les rites et les rituels finirent par s’établir dans notre chambre d’amis. Pendant l’ameublement, la table d’appoint acheva de se transformer en autel. Nous n’eûmes même pas besoin de nous demander quoi mettre au centre de la pièce ni quoi utiliser comme autel pour notre groupe. Plusieurs mois plus tard, alors que nous préparions la salle rituelle, je confiai à mon frère de coven, Matt, qu’Ari avait parfois songé à se débarrasser du principal autel rituel de notre groupe. Ce à quoi il répondit : « Ah non, celui-là n’ira nulle part. »


    Matt n’avait pas tout à fait raison à ce sujet. J’aime tellement notre autel qu’il m’arrive de l’emporter avec moi. Chaque jour, nous y posons nos principaux outils (comme les athamés, les livres des ombres et les chaudrons) dont il absorbe les énergies. Nos rituels tournent littéralement autour de cette table et la magick générée au fil des ans l’a rendue plus puissante. On peut dire que notre autel possède une véritable présence aujourd’hui, même lorsque ses aspects moins sophistiqués ne se cachent pas sous une nappe.


    À une ou deux exceptions près, notre autel a servi à tous les rituels célébrés par notre coven et il s’agit du seul outil ayant fait partie de chacun des rites de notre maison. Je possède pour ma part trois athamés, et à nous deux Ari et moi avons neuf calices, mais un seul autel rituel. Lorsque Tempest et moi avons évoqué l’idée de collaborer sur un livre, un regard vers mon vieil autel cabossé a suffi pour savoir sur quoi porterait notre projet. Les autels sont souvent sous-estimés et oubliés, mais ils comptent parmi les outils les plus puissants d’une sorcière.


    Il est fort probable que mon autel me vienne d’un ami et, concomitamment, Tempest et moi avions conscience en élaborant cet ouvrage qu’il nous faudrait un peu d’aide. Vous trouverez donc toutes sortes de perspectives différentes sur le sujet dans les « Notes d’autel » rédigées par plusieurs de nos amis dans les cercles sorciers. Je trouve qu’elles ajoutent considérablement au livre et contribuent sensiblement à la vue d’ensemble qu’il propose de l’autel et de ce que celui-ci peut précisément nous apporter dans notre vie de sorcière.
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    Qu’est-ce qu’un autel ?
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    Tempest


    Les autels et les autres espaces sacrés viennent souvent très spontanément aux sorcières. Les meubles ordinaires se transforment en objets extraordinaires. Nous ramassons des morceaux de nature le long de notre chemin : cristaux, roches, coquillages, os, rameaux, feuilles, que nous positionnons autour des statues de nos dieux et disposons dans des pots et des bols pour créer des arrangements recherchés. Des bougies et de l’encens, des huiles et des résines enflamment cet espace. Les photos de nos êtres chers, les images qui nous inspirent et les babioles ou les objets trouvés çà et là qui nous tiennent le plus à cœur y sont tous chez eux. Nos outils tels que les baguettes, les athamés et les chaudrons attendent patiemment de servir, blottis contre les tarots, les pendules et autres moyens de divination.


    Nous avons tendance à transformer notre foyer et nos espaces rituels en chefs-d’œuvre ésotériques. Ce qui commence sur une étagère de la chambre s’étend bien souvent à la fenêtre de la salle de bains, à une niche dans le mur de la cuisine, à un coin du porche et jusqu’au tableau de bord de la voiture, dressant un peu partout des petits autels. Mais combien de fois avons-nous vraiment réfléchi à ce qu’est réellement un autel ?


    Le dictionnaire Merriam-Webster le définit en ces termes : « une structure ou un endroit généralement surélevé où se font des sacrifices et où l’on brûle de l’encens dans le cadre d’un culte » et « une table […] formant le centre d’un culte ou d’un rituel ». En essence, un autel est une structure dédiée sur ou autour de laquelle se déroule ou s’organise une activité sacrée. Cette définition ne comprend donc pas nécessairement les collections et accumulations d’objets qui ne sont pas, par ailleurs, le théâtre d’activités cultuelles ou rituelles, quoique la nature même du sacré et d’un culte ou d’un rituel ne fasse pas l’unanimité.


    Prenons pour exemple ces divers termes souvent utilisés pour qualifier un espace sacré.


    Lieu saint – On considère comme un lieu saint un endroit devenu sacré en vertu de son association avec une divinité, une personne sainte ou une relique telle qu’une boîte, un coffret, un réceptacle, un recoin, une pièce ou un bâtiment. Il est souvent le lieu de dévotion désigné pour une divinité ou un saint donné et abrite parfois une relique correspondant à cet esprit. À titre d’exemple, les os d’un saint, un morceau béni de ses vêtements et autres objets similaires sont tous considérés comme des reliques. Il arrive également que le lieu saint soit le lieu de naissance, de mort ou d’apparition de la personne ou personnalité spirituelle en question. Cette association motive certains fidèles à s’y rendre en pèlerinage dans le cadre de leur pratique.


    Sanctuaire – Un sanctuaire est un endroit consacré, habituellement l’endroit le plus sacré d’un temple ou d’une église. Il s’agit dans certains cas de l’endroit où se tiennent les services religieux. Les connotations de ce terme évoquent en outre un lieu sûr de protection, de repos et de préservation.


    Tabernacle – On peut définir un tabernacle comme un réceptacle ou une demeure temporaire accueillant une divinité. Le mot vient du latin tabernaculum, qui signifie « hutte » ou « tente », dans le sens d’une tente où se retrouver à des fins sacrées. Le livre de l’Exode de la Bible hébraïque l’appelle mishkan, c’est-à-dire « résidence », « demeurer » ou « repos ». Le peuple juif s’est servi du tabernacle en bravant la nature sauvage pour trouver le temple de Salomon à Jérusalem. Non seulement ce réceptacle constituait un temple provisoire, il abritait en outre l’arche d’alliance. Certaines dénominations chrétiennes, et notamment chez les catholiques, emploient également ce terme pour désigner l’endroit où l’on conserve les hosties et le vin. À cause de cette association, j’aime à appeler le tabernacle la « boîte à pain de Dieu », ce qui ne manque pas de consterner ma mère.


    Temple – Un temple est un bâtiment voué au culte d’un dieu ou de plusieurs divinités. On le considère parfois comme une demeure du divin, un lieu d’apprentissage et un fonds de savoir spirituel.


    Reliquaire – Un reliquaire est, très simplement, un contenant qui renferme des reliques. Sa forme lui permet généralement d’être transporté, notamment lors des processions des jours de fête et pour exposer plus facilement les reliques au public.


    Ofrenda – Signifiant « offrande » en espagnol, une ofrenda est un autel rituel. On y place des objets en l’honneur des morts et on y fait des offrandes à l’occasion du Dia de los Muertos.


    Stupa – Tiré du mot sanskrit pour « amas », un stupa est un lieu de méditation bouddhiste dont la structure en terre rappelle un tertre. Les stupas renferment généralement les reliques de moines ou de nonnes bouddhistes.


    Grotte à rituel – De l’italien grotto, il s’agit d’une petite cave très décorée habituellement vouée à une divinité ou un saint. La grotte à rituel peut être une structure artificielle dans un parc ou un jardin, ou bien une construction en intérieur à laquelle on a donné l’aspect d’une grotte naturelle.


    Bosquet sacré – Un bosquet sacré est un ensemble d’arbres auquel on attribue une importance religieuse spécifique. Il en existe dans le monde entier. Certains sont des bois naturels, d’autres des éléments paysagers. Plusieurs traditions se rassemblent en groupes appelés « bosquets », en référence à l’interconnexion des arbres dans ces formations et à leur système racinaire.


    Cercle – Une sphère ou un cercle sacré est un espace défini rituellement par des adeptes. On considère le cercle capable de contenir l’énergie, de protéger ceux qui pratiquent en son enceinte et de distinguer ces activités magiques des événements du quotidien. Un cercle peut être temporaire et invisible, ou rendu permanent et apparent par des structures physiques qui en délimitent l’espace. Comme pour les bosquets, ce terme sert parfois à qualifier un groupe de pratiquants.
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    Un bosquet et un cercle


    Il existe une telle variété de termes pour décrire les pratiques et les lieux sacrés ! Notre tendance à vouloir les distinguer du profane en dit long sur la plupart des sociétés et des cultures. Nous essayons semble-t-il constamment de définir et de déterminer le sacré, or la distance qui l’éloigne de notre quotidien dépend largement de nos croyances personnelles. Si le monde nous paraît essentiellement vulgaire ou impur et différent du divin, on appréhende alors ce dernier et nous-même d’une manière très spécifique. L’entrée dans un espace sacré se transforme presque en épreuve qui nous contraint à franchir les multiples strates nous séparant du divin. Au contraire, si l’on trouve le divin tout autour de nous, alors cet espace sacré nous devient plus accessible sans pour autant en être moins spécial. Chez les sorcières et les païens, l’autel constitue un moyen de concentrer notre attention et nos pratiques plutôt que de délimiter les endroits sacrés et profanes. Il nous sert à éloigner les distractions pour établir une connexion plus profonde avec le divin et à reconnaître plus pleinement la présence de celui-ci dans nos vies.


    Ce qui nous amène à la question suivante : qui est en mesure de définir notre lien ou notre communion avec les facettes divines de notre monde ? Pour faire court, c’est vous-même. Ce que vous définissez formellement comme du culte ou comme un rituel détermine ce qu’est ou n’est pas un autel ou un lieu saint. Que vous vous considériez ou pas comme prêtre ou prêtresse, que vous ayez tel nombre de diplômes ou que vous débutiez tout juste, tout cela ne devrait avoir aucune importance. Nous savons que les pratiques religieuses varient énormément d’une culture à l’autre et se manifestent visuellement et affectivement de manière très différente selon la position, la pratique et le rang d’un individu : il importe donc de ne pas considérer systématiquement que telle pratique ou tel protocole est le seul qui existe.


    À titre d’illustration, je tiens à vous parler d’une partie de mon propre bagage religieux et de mes premières expériences. J’ai été élevée dans la foi catholique et, jusqu’à l’âge de 18 ans, j’ai régulièrement assisté à la messe avec ma mère (ou d’autres gens). Les églises catholiques sont réputées pour leur style souvent travaillé où le maître-autel figure en point de mire, en règle générale surélevé afin d’être en vue de tous et placé juste devant une statue, un symbole ou un tableau représentant Jésus. Seuls les prêtres, les acolytes et le ministre de l’Eucharistie peuvent utiliser cet autel. Il en va de même pour le tabernacle. Sur les côtés se trouvent des alcôves à part, des endroits saints habituellement voués à la Vierge Marie et au saint qu’honore l’édifice. (Il arrive que l’on daigne également accorder à Joseph, le beau-père de Jésus, sa propre petite niche.) Au fond de l’église que fréquentait ma grand-mère se trouvait une kyrielle de statues à l’image de saints, car plus on est de fous, plus on rit. Ces endroits réservés à Marie et aux autres figures saintes se veulent plus accessibles à la communauté et ne se destinent pas qu’au clergé, et quiconque souhaite leur parler peut d’ordinaire leur laisser des offrandes (assimilables à des sacrifices) ou leur adresser une prière.


    Le cœur de l’attention reste néanmoins ce grand autel, là où se déroule le plus important. En comptant les jours saints, les mariages et les obsèques et même en retranchant les occasions où j’ai été malade, j’ai assisté au moins un millier de fois au rite de transsubstantiation. Cela correspond au moment de la messe catholique où l’on considère que le vin et l’hostie (le pain eucharistique) se transforment par l’action du prêtre pour devenir le corps et le sang véritables de Jésus-Christ. Ceux ayant reçu le sacrement de l’eucharistie peuvent alors faire la queue pour les ingérer à quelque distance de l’autel. (Tout cela paraît un peu bizarre quand on s’éloigne de la perspective chrétienne, n’est-ce pas ?) Ce rite est censé honorer et invoquer le pouvoir contenu dans ce rituel au moment où Jésus l’a supposément accompli pour la première fois à l’occasion de la Cène. L’acte même évoque les sacrifices animaux, l’un des plus célèbres étant l’agneau qu’Abraham sacrifie à Yahvé à la place de son fils Isaac1 (avec l’autorisation du dieu, bien entendu). Ce rite représente l’étrange évolution d’un sacrifice pratiqué exclusivement par les prêtres ordonnés et personne d’autre.


    Petite, je me sentais attirée par l’autel. Je ne comprenais pas pourquoi mes deux frères, enfants de chœur, avaient le droit de s’en approcher et moi pas. (Il n’y eut pas de femme acolyte dans les paroisses que nous fréquentions avant que je n’atteigne l’âge adulte.) Un jour que j’étais en CP, je profitai d’une sortie scolaire (et non d’une vraie messe) pour me faufiler jusqu’à l’autel et m’asseoir sur l’un des sièges réservés aux prêtres et aux acolytes. Cela me valut un entretien avec sœur Margaret dans le bureau de la directrice, et le jour de mon anniversaire en plus. Assez ironiquement, j’associe ce souvenir à un autre épisode qui s’est déroulé peu de temps après, quand cette même nonne me donna une grande image plastifiée représentant une licorne sur une montagne, bien plus belle que la majorité des licornes style « années 1980 » que l’on trouvait à l’époque !


    Mes espoirs d’accéder à l’autel balayés, je tournai mon attention vers les recoins plus sombres et confidentiels de l’église, là où les vieillardes de la congrégation de mes grands-parents se rassemblaient pour prier, brûler des cierges et entretenir les vases de fleurs laissés aux saints. Le rôle de ces derniers, selon la croyance catholique, est de faire office d’intermédiaire entre les basses créatures que nous sommes et Dieu. Là, dans ces replis sombres et silencieux de l’église, chacun pouvait croiser le regard des saints (ou, dans le cas de sainte Lucie, fixer directement les yeux posés sur le plateau entre ses mains) sans demander la permission de quiconque pour communiquer et interagir avec eux. Ces endroits donnaient aux fidèles la possibilité de construire une relation avec les saints, une bougie, une prière, un vase de fleurs ou un coup de plumeau à la fois, et d’ainsi entrer en connexion avec Dieu. Ils étaient accessibles.


    Il ne s’agissait cependant pas de l’unique lieu de résidence des saints. Ils apparaissaient aussi à l’écart de l’église, dans les cuisines, les chambres et les vestibules de ma famille maternelle. Certes, on rencontrait parfois un crucifix ou un buste de Jésus recouvert d’épines, mais il y avait bien plus de statues et d’images encadrées de la Vierge Marie et d’un ou plusieurs saints patrons. Non loin se trouvaient des bougies, des soliflores remplis de fleurs ou d’herbes fraîches, des médailles miraculeuses et certains bijoux, accompagnés d’autres objets symboliques. Chaque soir, mon grand-père déposait son portefeuille et ses clefs dans un vide-poche posé devant un saint sur sa commode. Il veillait à ce que la statue de Marie dans la cour soit toujours propre et entourée de magnifiques fleurs.


    J’ai par ailleurs connu plus d’une tante, mère ou grand-mère qui conservait une petite poche (souvent rouge) contre son cœur ou dans son sac à main. En fonction de la personne, cette poche contenait ses chapelets et/ou un mélange de talismans et de médailles de protection, un brin d’herbe médicinale ou des fleurs séchées, et autres amulettes ; des objets qui tenaient dans la main et pouvaient accompagner la prière, gardés près de soi pour se préserver du mal et attirer la bonne fortune et autres bienfaits.


    Vous vous demandez sans doute ce que toutes ces histoires de catholicisme ont à voir avec la sorcellerie. Ce livre n’est-il pas censé parler de l’autel de la sorcière ? En réalité, les pratiques de notre héritage culturel et celles qui baignent notre enfance et notre adolescence ont parfois une grande incidence sur notre manière de considérer les autels, les cultes, les rituels et tout le reste. Il me paraît important de prendre en compte leur influence sur notre parcours personnel. Avant de trouver le chemin de la sorcière, beaucoup d’entre nous embrassaient une foi différente, et il faut parfois très longtemps avant de parvenir à nous défaire du bagage qu’il nous en reste. Bien souvent et involontairement, nous entretenons certaines notions quant à la manière dont les choses devraient ou ne devraient pas être parce que les instruments qui nous guident découlent d’une autre spiritualité. Il nous arrive de nourrir encore certains a priori concernant qui peut faire quoi en rituel, qui a le droit de s’adresser au divin, ainsi que des tabous latents relatifs à la sexualité et à la pureté, par exemple. Parfois, nous continuons à faire certaines choses parce qu’elles nous sont familières, et nous redoublons de créativité pour justifier nos actions sans prendre en compte leur origine.


    Par exemple, à l’époque où je faisais mes premiers pas de toute jeune sorcière, il se racontait partout qu’une bonne partie des pratiques chrétiennes avaient été volées au paganisme. Il m’arrive encore de rencontrer cette affirmation sur Internet. Certes, si l’on s’intéresse au chevauchement des lieux sacrés (les églises construites à l’emplacement de temples païens, de sources sacrées…), on peut faire valoir cette notion de récupération. Nous en parlerons un peu plus loin. Rappelez-vous simplement que le christianisme est relativement nouveau dans la longue liste de religions ayant absorbé ou réutilisé des endroits sacrés déjà précisément définis.


    Des théories originales permettent notamment de rapprocher le rite wiccan des gâteaux et de la bière de celui de l’eucharistie, particulièrement dans l’œuvre de Margaret Murray. Il s’avère néanmoins très difficile de reconstituer fidèlement des pratiques passées à partir d’aveux forcés, puisqu’il est fort probable que les chasseurs de sorcières et le clergé aient sciemment déformé la vérité à ce sujet afin de susciter l’horreur chez la population. Torturé et sous la contrainte, n’importe qui avouerait n’importe quoi, surtout quand on le gave de récits remplis d’effroyables atrocités. Par ailleurs, de manière plus générale, toutes les religions suivent l’un ou l’autre chemin : soit elles empruntent largement aux systèmes qui leur sont antérieurs, soit elles créent quelque chose qui s’y oppose complètement. En tant qu’êtres humains, nous adorons manger et boire : les aliments font partie de nos célébrations et nous servent aux offrandes et aux sacrifices en raison de leur valeur intrinsèque. Nous serions bien en peine de trouver une seule culture dont aucun rituel ou cérémonie ne fait appel à de la nourriture et/ou de la boisson. Le mieux consiste à prendre le temps de nous interroger sur ce qui nous paraît personnellement significatif et à choisir des pratiques adaptées à notre parcours.


    J’ai appris une autre leçon grâce à mon expérience du catholicisme : l’usage de l’autel ne se limite pas aux ecclésiastiques et aux grands rituels. Même un « profane » peut tisser un lien avec le sacré à travers des tâches banales et dans des endroits ordinaires. Nul besoin d’un lieu ou d’un bâtiment précis et formellement autorisé, ni d’un intermédiaire entre vous et les dieux. Je suis une sorcière traditionnelle moderne et je crois donc que nous faisons fondamentalement partie du divin et pouvons nous y adresser directement, sans l’entremise de quiconque. D’ailleurs, je me trouve rarement à un endroit déterminé lorsque j’interagis avec les dieux et les esprits : je peux être n’importe où, aussi bien au lit, qu’au volant ou qu’en forêt.


    En réfléchissant à la manière dont vous aimeriez créer et utiliser un autel, songez à votre passé et à vos influences. Que croyez-vous et qu’est-ce qui vous semble intimement vrai ? Que souhaitez-vous approfondir dans votre pratique ? Que se passe-t-il à l’autel ? Qui peut créer un autel ? Qui peut se servir d’un autel ? D’ailleurs, pourquoi créer un autel ? S’agit-il plutôt d’une installation permanente ou d’un objet temporaire ou transportable ?


    La nature des êtres humains est de communiquer : nous construisons, parlons, dessinons, chantons, faisons de la musique, écrivons. Un autel constitue une nouvelle extension du processus de communication. Avec qui nous permet-il d’échanger ? Les possibilités sont infinies. La plupart du temps, il se destine à honorer un dieu, mais pas toujours. Il peut nous aider à nous souvenir des défunts et de nos ancêtres, à célébrer les saisons et les jours sacrés, servir d’inspiration à nos talents, concentrer les sortilèges et/ou la divination, commémorer une occasion ou un événement, honorer l’esprit d’un lieu, nous ancrer ou encore marquer l’emplacement d’un endroit précis, d’un espace de transition ou d’une frontière. On peut même dresser un autel pour mieux se connecter à soi-même.


    Quoique l’on puisse débattre de sémantique et du terme définissant mieux tel ou tel endroit, dans le cadre de cet ouvrage le mot « autel » désigne les espaces généraux autant que spécifiques. Que vous songiez à créer un lieu saint, un sanctuaire, un tabernacle ou un temple, l’objectif est ici de se concentrer sur l’utilisation et l’application d’un emplacement sacré. Nous aimerions vous faire remettre en question vos idées préconçues sur l’apparence de l’autel et vous ouvrir à de plus larges possibilités qui ne feront qu’enrichir votre pratique personnelle. Un autel peut tenir dans une boîte d’allumettes ou occuper toute une pièce, vous accompagner en voyage ou appartenir à une installation permanente, ou encore être fabriqué de toutes pièces, inspiré par la nature ou composé des éléments eux-mêmes. Le facteur commun demeure toujours le désir de son créateur de communiquer, d’établir des connexions et d’interagir. Voilà peut-être la caractéristique distinctive d’un autel. Gardez ceci à l’esprit tandis que nous étudions ensemble tous ses aspects.


    Astuce : différencier « autel » et « hôtel »


    Il n’est pas rare de s’emmêler les pinceaux sur l’orthographe du mot « autel2 ». Pour éviter toute erreur, rappelez-vous qu’un hôtel offre l’hospitalité tandis que l’autel est un lieu d’activité spirituelle. Vous pouvez aussi penser à l’aura toute particulière qui entoure votre autel.


    Notes d’autel de Jenya T. Beachy – Réflexions sur l’autel


    Lorsque je tisse un lien avec le paysage intérieur sacré de l’être, l’autel ouvre un deuxième passage entre ce domaine numineux et la réalité collective. Le premier est le pratiquant lui-même, dans toute son imperfection et sa grâce.


    L’autel sert de registre à une sorcière : nous nous y connectons à notre corps, notre cœur et notre esprit. C’est là que nous prenons notre courage à deux mains, et que lui en prend parfois un coup. Les opérations magiques personnelles et intenses font parfois peur !


    L’autel est un pont vers l’émerveillement brut qui demeure en chacun de nous. Il existe dans les deux mondes et rassemble des objets, des pensées et des visions réunies d’un côté ou de l’autre ; il nous rappelle que nos actions, où qu’on les accomplisse, portent leurs fruits en chaque endroit. L’intégrité a une importance capitale.


    On considère l’autel comme un allié de notre cheminement, à la fois un espace et un objet, mais aussi une personne avec son propre esprit. Le mien est une vieille coiffeuse dotée d’un énorme miroir circulaire, de plusieurs tiroirs et de différents niveaux. Ses poignées sont dépareillées et l’oxydation de l’argent renvoie un reflet moucheté, pourtant je la trouve belle et ancienne, hospitalière et accueillante. Elle a passé quelques mois dans un box lors de notre déménagement ; en la récupérant pour l’installer dans mon studio, j’ai eu le sentiment qu’un voile se levait et que ma magick était plus puissante que jamais. Je l’aime de tout mon cœur.
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        1. NdT – L’auteure confond peut-être l’agneau qu’Abraham prétend sacrifier et le bélier qu’il offre effectivement en holocauste.

      


      
        2. NdT – Le texte original aborde la différence entre altar, un autel, et alter, altérer, une distinction qui ne pose évidemment pas de difficulté en français.
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